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Prologue
— Kallie, c’est ta dernière chance. Il faut absolument que tu lui parles : tu repars chez tes parents dans deux jours, l’année prochaine tu seras à l’université ou tu travailleras… Si tu ne te décides pas ce soir, Alexandros ne saura jamais que tu l’aimes.
Une flamme de ferveur au fond des yeux, sa cousine Eleni lui serrait le bras. Pourquoi insistait-elle tant ? se demanda fugacement Kallie. Mais elle rejeta bien vite le doute mesquin qui l’assaillait. Depuis des années, sa cousine était sa plus fidèle confidente : elle ne cherchait qu’à l’aider.
— Eleni, cela fait si longtemps que je ne l’ai pas revu ! objecta-t-elle nerveusement. Il passe le plus clair de son temps à Athènes…
« De plus, son attitude envers moi a changé. Il est devenu un peu distant », lui souffla une voix intérieure.
Eleni secoua vigoureusement la tête.
— Il a toujours eu un faible pour toi, tu le sais bien.
« Il me considère comme une enfant. Il va me rire au nez… »
— Allons, Kallie, ne sois pas aussi timorée, la pressa Eleni impatiemment.
Kallie sursauta, le cœur battant : l’objet de sa passion d’adolescence venait d’apparaître dans son champ de vision. Les vingt-cinq ans et le physique de jeune premier d’Alexandros Kouros la subjuguaient. Ses cheveux d’un noir de jais, à peine un peu trop longs, retombaient sur le col de sa chemise blanche. Son visage à la peau mate dégageait une virilité extraordinaire qui captivait littéralement Kallie, mais lui ôtait aussi tous ses moyens.
Son mètre quatre-vingt-dix, sa large carrure et son corps puissamment musclé lui en imposaient terriblement, et elle s’effrayait parfois de la violence de ses émotions, sentant la maîtrise de ses réactions lui échapper.
Comme tous les ans, les Kouros donnaient une fête dans leur villa palatiale des environs d’Athènes, voisine de la maison de la grand-mère de Kallie, où la jeune fille passait toutes ses vacances d’été.
Les Kouros possédaient l’une des plus puissantes compagnies de navigation du monde, et Alexandros en avait pris la direction depuis la mort prématurée de son père, deux ans plus tôt.
— Kallie, tu ne seras jamais rien de plus qu’une amie à ses yeux si tu ne te décides pas à faire le premier pas, l’encouragea de nouveau Eleni.
— Je sais.
Kallie était sur des charbons ardents. Sa cousine lui demandait quasiment l’impossible, en l’exhortant à sortir de sa réserve. Jamais elle n’oserait ! D’un naturel timide et nonchalant, elle préférait se cacher derrière un livre ou rêvasser dans le jardin de sa grand-mère en se balançant dans un hamac.
A ce moment, elles virent Alexandros prendre une bouteille sur une table avant de disparaître.
Eleni revint à la charge.
— C’est le moment ou jamais, Kallie… Sinon, tu le regretteras toute ta vie. La prochaine fois que tu le verras, il sera marié avec trois gosses…
A cette pensée, Kallie eut un haut-le-cœur, à moins que, poussée par Eleni, elle n’eût un peu trop bu pour se donner du courage… Quand sa cousine lui tendit de nouveau son verre, elle secoua la tête. C’était la première fois qu’elle buvait de l’alcool et elle n’était pas vraiment sûre d’aimer ça.
— Allez, Kallie. C’est le moment.
Mue par une force inconnue, Kallie se propulsa en avant comme dans un rêve et fendit la foule vers le patio où Alexandros s’était réfugié. Quand un souffle de brise commença à la dégriser, elle faillit battre en retraite, mais Eleni lui barrait le passage : plus moyen de reculer.
A demi caché par la végétation, Alexandros avait ôté sa veste et se tenait de dos, appuyé contre le mur de pierre. Le cœur battant, des pensées folles tourbillonnant dans sa tête, elle s’approcha.
« Le moment est venu. Si je ne lui parle pas maintenant, il ne devinera jamais mes sentiments… »
Elle retint son souffle. Un martèlement sourd bourdonnait contre ses tempes, couvrant l’écho de la fête. Alexandros porta à ses lèvres la bouteille qu’il tenait à la main et se mit à boire à même le goulot. Entendant du bruit, il se retourna brusquement.
— Qui est là ? lança-t-il en fronçant les sourcils pour percer la pénombre.
— C’est moi, répondit Kallie en s’avançant.
Il s’écarta.
— Retourne avec les autres.
Pourquoi la rejetait-il ? Piquée au vif, elle prit brusquement conscience de la bizarrerie de son comportement. La mine sombre, il avait été de mauvaise humeur tout au long de la soirée… Elle continua néanmoins à s’approcher pour le rejoindre au bord de la terrasse qui surplombait les lumières d’Athènes.
— Je préfère rester, si je ne te dérange pas trop.
Il haussa les épaules en levant de nouveau sa bouteille, mais Kallie s’en empara et avala une gorgée avant qu’il puisse l’arrêter. Aussitôt, elle se mit à tousser avec une grimace de dégoût.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle dans un hoquet, les larmes aux yeux.
— De l’ouzo, répondit-il, laconique.
Il lui donna des petites tapes dans le dos et l’aida à s’asseoir. Puis il s’installa à côté d’elle en effleurant sa cuisse. Comme elle frissonnait à son contact, il attrapa sa veste pour en couvrir ses épaules.
Kallie faillit fermer les yeux pour mieux humer avec délices le vêtement imprégné de son odeur… Ils restèrent un long moment silencieux, sans bouger. L’atmosphère s’alourdissait et elle cherchait désespérément le moyen de sortir de ce mutisme quand Alexandros demanda :
— Kallie, que fais-tu ici ? Tu devrais rentrer.
— Je… Je suis bien avec toi…, répliqua-t-elle d’une voix teintée de reproche.
Il passa la main dans ses cheveux.
— Excuse-moi. Je ne suis pas très en forme ce soir.
Elle lui prit le bras.
— Si tu as des soucis, tu peux me les confier, tu sais.
Il la contempla longuement, avec une intensité troublante. Une sensation étrange se répandit dans le ventre de Kallie, une sensation inconnue mais exquise… Les muscles de son estomac se contractèrent tandis qu’Alexandros semblait livrer un combat intérieur, comme s’il luttait contre une force ennemie. Puis, tout à coup, il s’apaisa et saisit une boucle de ses cheveux pour l’enrouler autour de son doigt.
— Tu as vraiment un teint extraordinaire, murmura-t-il.
Kallie eut une moue embarrassée.
— Oh non, protesta-t-elle. Je ne supporte pas le soleil et je rougis beaucoup trop facilement.
« En plus, je suis trop grosse… »
Elle manquait tellement d’assurance !
— Tu ressembles beaucoup à ta mère, reprit Alexandros. Vous êtes deux roses pâles et délicates, cueillies dans un jardin anglais…
— C’est ce qui a séduit mon père.
Alexandros se rembrunit brusquement. Quand il lâcha la mèche blonde, le charme se rompit et Kallie comprit qu’elle n’oserait jamais franchir le pas. Il valait mieux abandonner Alexandros aux sombres pensées qui l’agitaient.
— Je m’en vais…
Mais dès qu’elle se leva, elle se mit à tanguer curieusement sur ses jambes. Aussitôt, Alexandros tendit les bras pour la soutenir et elle se raccrocha à lui pour ne pas tomber. Toute velléité de partir la quitta quand elle sentit sous ses doigts la chaleur rassurante de son torse. Son odeur l’enveloppait tout entière… En plongeant ses yeux dans les siens, elle eut l’impression de perdre pied et de se noyer, incapable de dissimuler le désir qui l’habitait. Elle était comme dans une bulle, en dehors du temps, coupée de la réalité.
Elle posa un doigt hésitant sur la bouche sensuelle d’Alexandros pour en suivre le contour en tremblant.
— Kallie… Qu’est-ce que tu fais ?
Elle sursauta violemment. Pour la première fois de son existence, comme si elle prenait subitement conscience de la force toute neuve de sa féminité, une hardiesse insensée l’envahit. Fermant les paupières, elle se hissa sur la pointe des pieds et pressa ses lèvres brûlantes contre celles d’Alexandros.
Tout d’abord, comme il restait sans réagir, un espoir fou s’empara de Kallie. Il ne la repoussait pas. Allait-il l’embrasser ? Elle en avait tellement envie ! Elle entrouvrit des lèvres frémissantes… Puis, abruptement, le monde s’écroula quand Alexandros la repoussa avec brutalité.
— Kallie, que t’arrive-t-il ? As-tu perdu la tête ?
Elle se baissa pour ramasser la veste et réussit tant bien que mal à rétablir son équilibre, sous le regard incrédule et méprisant d’Alexandros.
— Je suis désolée…, bredouilla-t-elle, mortifiée. Je ne sais pas ce qui m’a pris…
Il la prit par les épaules pour scruter longuement son expression.
Comme il était beau, sous la clarté laiteuse de la lune ! Elle se sentait faible et désarmée, complètement à sa merci. Puis, comme par enchantement, son embarras se dissipa, il fallait qu’elle lui parle. Maintenant.
— Je t’aime, Alexandros, déclara-t-elle avec l’énergie du désespoir.
Il se raidit.
— Comment ?
— Je… Je t’aime.
Sur le visage d’Alexandros, le choc se changea en confusion, puis en autre chose encore, qui ressemblait à… du dégoût. Soudain, il la lâcha comme si son contact le brûlait.
— Je ne sais pas à quoi tu joues, Kallie, mais ça ne me plaît pas du tout. Va-t’en. Je dois annoncer tout à l’heure mes fiançailles. Si quelqu’un nous avait vus…
Que disait-il ? La jeune fille avait du mal à saisir le sens de ses paroles. Avait-il parlé de « fiançailles » ? Avec qui ? C’était impossible !
Elle faillit éclater d’un rire hystérique, puis se sentit tout à coup très sotte et immature, comme une petite fille qu’on aurait surprise en train de se déguiser pour jouer à l’adulte. D’ailleurs, n’avait-elle pas emprunté une robe d’Eleni pour se vieillir un peu ? Malheureusement, elle ne lui allait pas du tout et la serrait aux entournures. Elle étouffait. Tout à coup, elle eut froid.
— Je suis désolée, Alexandros. Oublie cela… Oublie-moi.
Elle s’enfuit en courant et dévala les marches de la terrasse pour disparaître dans la nuit, sans se retourner. Il l’appela, mais elle ne s’arrêta pas et il ne chercha pas à la rattraper.
Quelques minutes plus tard, elle s’effondrait en larmes. Comment avait-elle été assez sotte et naïve pour écouter Eleni ? Comme si quelqu’un d’aussi insignifiant qu’elle pouvait retenir l’attention d’Alexandros Kouros ! Quelle humiliation, de s’être ainsi jetée à sa tête ! Elle avait bu plus que de raison, pour perdre à ce point le sens des réalités. En tout cas, elle se jura bien de ne plus boire à une seule goutte d’alcool de sa vie.
Triste et malheureuse, Kallie finit par rebrousser chemin pour rentrer chez sa grand-mère. En repassant devant le patio, elle jeta un regard à l’intérieur où la foule des invités levaient leurs verres en l’honneur des nouveaux fiancés. Aux côtés d’Alexandros, elle reconnut Pia Kyriapolous, la célèbre top model. Ils étaient si beaux, tous les deux, qu’elle recommença à pleurer sur-le-champ.
Elle se retourna quand quelqu’un tapota son épaule. C’était Eleni, qui la considérait avec compassion.
— Oh, Kallie, je suis tellement désolée pour toi…
Quelque chose, dans son intonation, éveilla la méfiance de Kallie. « La prochaine fois que tu le verras, il sera marié avec trois gosses… »
— Tu étais au courant, Eleni, n’est-ce pas ?
Sa cousine lui lança un regard de défi.
— Je t’ai rendu service, Kallie. Tu n’aurais pas osé lui parler si je t’avais prévenue.
Evidemment !
Kallie maudit une fois de plus son incroyable naïveté et ce moment précis marqua définitivement la fin de son adolescence. Quelque chose mourut au fond de son être tandis qu’elle entrait de plain-pied, sans transition, dans l’âge adulte.
Son visage juvénile accusa soudainement une expression dure et farouche qui effraya Eleni. Elle parvint malgré tout à se ressaisir et décida d’au moins sauver la face. Ainsi qu’elle l’avait déjà fait des milliers de fois devant sa cousine, généralement lorsque Alexandros était dans les parages, elle haussa les épaules avec une nonchalance affectée.
— Cela n’a aucune importance, Eleni. De toute manière, je ne peux guère rivaliser avec Pia, n’est-ce pas ?
Elle réussit même à en rire :
— En tout cas, comme tu l’as si bien dit, j’aurai au moins essayé… ne ?
A ces mots, et pour la première fois de sa jeune existence, elle rassembla tout le sang-froid dont elle était capable pour s’en aller la tête haute, abandonnant la réception, sa cousine et Alexandros loin derrière elle.
*  *  *
Kallie se réveilla le lendemain matin très oppressée. Heureusement, la perspective de regagner l’Angleterre la consolait un peu et elle espérait ne pas revoir Alexandros durant les vingt-quatre heures restant avant son départ. Dieu merci, à part Eleni, personne n’était au courant de sa cuisante humiliation.
En descendant pour le petit déjeuner, elle surprit une scène épouvantable entre ses parents et Alexandros. Son père brandissait furieusement un journal.
— Comment avez-vous pu faire une chose pareille ? Vous avez trahi notre confiance. Elle n’a que dix-sept ans ! Cela ne vous suffit pas d’épouser une des plus belles femmes d’Athènes ? Il a fallu en plus que vous fassiez l’idiot avec Kallie !
Ils étaient tous tellement absorbés par leur discussion que personne ne fit attention à elle.
— Cela vous étonnera peut-être, rétorqua Alexandros. Mais maintenant que ma photo s’étale en première page du journal à scandale le plus lu de Grèce, la famille de Pia ne veut plus de ce mariage. Grâce à votre fille, mes fiançailles sont rompues.
Outrée, la mère de Kallie s’avança pour le gifler.
— Vous saviez sûrement qu’elle était amoureuse de vous ! Nous qui vous considérions comme un fils…
Kallie chancela sur ses jambes et réprima un cri, car ils se retournèrent tous les trois au même moment. Sidérée par la violence de la dispute, elle en voulait beaucoup à sa mère d’avoir exhibé son secret le plus intime.
Alexandros s’empara du journal pour le brandir sous les yeux de Kallie.
— Tu…
— Sortez immédiatement d’ici ! l’interrompit son père. Désormais, je ne tolérerai plus votre présence chez nous !
— Ne vous inquiétez pas, je n’ai aucune envie de vous revoir. Et elle encore moins ! lança Alexandros avant de claquer la porte.
Par pur réflexe, et sans se soucier des protestations de ses parents, Kallie s’élança à sa suite.
— Attends, Alexandros… Attends !
Elle le rattrapa au portail. La colère l’avait quitté et il avait l’air très triste, tout à coup. Elle ne comprenait strictement rien à ce qui se passait.
— Je pensais que nous étions amis, Kallie. Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? Tu as tout gâché, alors que tu étais la seule personne en qui j’avais une confiance absolue. Tu m’as trahi d’une manière honteuse, en racontant les confidences que je t’avais faites.
De quoi parlait-il ?
— J’ignore de quoi…
Il l’arrêta d’un geste, et une grimace de dégoût se peignit sur ses traits quand il repensa à la scène de la veille. Dire que cette petite effrontée l’avait embrassé alors que, jusque-là, il la prenait pour une ingénue, innocente et virginale ! Ses parents ne valaient guère mieux… Ils l’avaient accusé d’office, sans le moindre ménagement ni arrière-pensée !
— Comme tu as changé, Kallie, en deux ans ! Malheureusement, tu es devenue comme toutes les autres. En apprenant la nouvelle de mes fiançailles, tu as voulu tenter ta chance toi aussi, n’est-ce pas ?
Etait-ce Alexandros qui parlait ainsi ? Kallie avait du mal à le reconnaître. Pourtant, elle n’avait pas encore tout entendu.
— Désolé, mais tu es trop jeune pour moi. A dix-sept ans, à bien des égards, tu es encore une enfant.
Il lui fourra le journal entre les mains.
— La prochaine fois, si tu veux garder l’anonymat, n’utilise pas ton adresse électronique personnelle. Tu n’es qu’une petite garce, Kallie, et pas très futée.
Eberluée, la jeune fille le regarda partir bouche bée. Que signifiait ce cauchemar ? Baissant les yeux sur le journal qui était tombé à ses pieds, elle aperçut une photo en noir et blanc, de très mauvaise qualité, probablement prise avec un téléphone portable. On y reconnaissait parfaitement Alexandros Kouros, et la jeune femme pendue à son cou avait trop de rondeurs pour être Pia Kyriapolous. Le gros titre accusateur mentionnait perfidement que la scène avait eu lieu le soir même des fiançailles du golden boy…



1.
Sept ans plus tard, le Ritz, Paris.
Alexandros Kouros s’ennuyait épouvantablement. Le nuage noir qui pesait sur ses épaules l’accompagnait perpétuellement partout, malgré la vie de luxe et d’opulence qu’il menait depuis qu’il était devenu milliardaire. Il n’entendait même plus les murmures qui s’élevaient sur son passage et dont il n’avait cure.
« Si beau… Si jeune ! L’armateur le plus puissant depuis Onassis… Une fortune colossale… Le plus beau parti qui soit… »
Il avait atteint le sommet du succès et de la gloire, et ce n’était que justice car il n’avait ménagé ni son temps ni ses efforts. Le pouvoir restait à portée de sa main et il n’avait qu’à claquer des doigts pour influencer la marche de l’économie mondiale. L’insatisfaction le rongeait pourtant. Un souvenir lointain, un vieux rêve fané, resurgissait parfois, même s’il était retombé en poussière depuis bien longtemps.
Une pression impérieuse sur son bras le ramena à la réalité et à la femme qui l’accompagnait. Probablement l’une des plus belles et des plus désirables du monde… La dernière en date de ses innombrables conquêtes.
— Chéri…
Maîtrisant son irritation, il se tourna avec un sourire crispé vers sa compagne, qui lui parut soudain trop blonde, trop maquillée, trop voyante. Elle ne l’attirait plus et sa décision fut prise en un quart de seconde.
Isabelle Zolanz l’ignorait encore, mais sa liaison avec Alexandros Kouros touchait à sa fin. Pour la première fois depuis plusieurs semaines, son amant se sentit plus léger, presque soulagé. Il allait la raccompagner sans tarder pour lui annoncer leur rupture.
Il ouvrit la bouche pour prononcer une platitude sans intérêt lorsque quelque chose attira son attention et le fit se retourner machinalement. Une jeune femme se tenait sur le seuil, éblouissante. Elle venait sans doute d’arriver et se haussait sur la pointe des pieds pour chercher quelqu’un. L’espace d’une seconde, ce fut comme si le brouhaha des conversations cessait brusquement. Alexandros la fixa comme si elle aimantait son regard et sentit un frisson le parcourir. Au bout de quelques secondes, le bruit de la réalité résonna de nouveau à ses oreilles.
Elle était absolument fascinante. Mais d’une manière difficile à définir, pas du tout celle d’un mannequin ou d’une star. De taille moyenne, parfaitement proportionnée, ses courbes voluptueuses éveillaient en lui une sorte de désir primitif. Un fourreau noir très simple, décolleté en V, mettait sa silhouette en valeur. Un diamant solitaire pendu à son cou étincelait de mille feux. C’est lui qui avait d’abord attiré son attention.
Il faillit se lever pour aller à sa rencontre. Il avait une envie irrépressible de toucher sa peau à l’endroit où brillait le bijou. Il n’avait jamais été possessif jusque-là, mais se sentit brusquement jaloux des autres hommes qui commençaient, eux aussi, à la remarquer. Elle était comme un souffle d’air frais dans cette atmosphère confinée.
Elle avait le teint pâle, des pommettes hautes et des yeux en amande dont il brûlait de découvrir la couleur. Ses cheveux dorés, couleur de miel, retombaient souplement sur ses épaules avec, sur le côté, une mèche qui lui barrait le front.
L’aiguillon du désir le transperça brutalement quand elle se mit à avancer, d’une démarche souple et gracieuse, balançant légèrement les hanches. Littéralement hypnotisé, il repoussa sans réfléchir la main posée sur son bras, avant de se rappeler avec un choc où il était et avec qui. Un bref instant, il avait tout oublié. Preuve supplémentaire qu’il était temps de passer à autre chose…
Il n’aurait su dire ce qui le captivait chez cette inconnue. Il avait presque l’impression de la reconnaître, comme s’il l’avait déjà croisée quelque part, dans une autre vie, peut-être…
Réussissant enfin à détacher son regard d’elle, il retourna son attention vers Isabelle, qu’il jugea en comparaison encore plus dénuée d’intérêt.
— Pardonne-moi…, murmura-t-il. J’ai une réunion importante demain matin de bonne heure. Cela t’ennuierait si nous partions maintenant ?
— Pas du tout, chéri. Je vais chercher mon vestiaire, répondit-elle avec un sourire complice, pensant qu’il avait hâte de se retrouver seul avec elle.
Alexandros ne ressentait ni états d’âme ni sentiment de culpabilité : Isabelle Zolanz savait parfaitement à quoi s’attendre avec un homme tel que lui. Elle ne regretterait que sa générosité et son standing social. Dans les relations qu’il entretenait avec les femmes, les sentiments ne rentraient pas en ligne de compte, il avait l’habitude de ce genre de situation, ce qui n’empêchait pas que, depuis quelque temps, la vie lui apparaisse monotone et répétitive.
Il aspirait manifestement à un certain renouveau.
L’inconnue semblait avoir disparu, songea-t-il en la cherchant machinalement des yeux. Cela valait sans doute mieux. Une première impression aussi forte ne pouvait amener que de la déception. De toute façon, elle n’était pas si belle ! Et les femmes qu’il rencontrait finissaient toutes par se ressembler. Elles semblaient toutes obsédées par le sexe et l’argent, rien d’autre ne les intéressait. Elles tournaient autour de lui comme des abeilles autour d’un pot de miel.
Un doute traversa son esprit. Il existait des avantages à avoir une maîtresse, ne serait-ce que pour se protéger des innombrables manœuvres de séduction dont il était l’objet. Par ailleurs, sur un plan plus pragmatique, il avait des besoins physiques. Il fronça les sourcils. Il avait besoin de bien plus, en fait… Mais ce n’était certainement pas chez Isabelle qu’il le trouverait.
*  *  *
Kallie réussit à apercevoir son oncle assis à l’écart et se fraya un chemin jusqu’à lui.
— Désolée, Alexeï, j’ai été retenue au travail, dit-elle en l’embrassant sur la joue.
— Cela n’a aucune importance, ma chérie.
Il paraissait nerveux, mal à l’aise, et elle éprouva un étrange pressentiment, qui se mua en indignation quand il la poussa brusquement derrière une énorme plante verte. C’était complètement ridicule ! Il se comportait comme dans un mauvais film d’espionnage…
— Alexeï, que se passe-t-il ?
Avec un sourire malicieux, elle continua à voix basse :
— De qui te caches-tu ? De ta maîtresse ?
— Kallie Demarchis ! protesta-t-il, scandalisé. Tu sais très bien que je ne porterai jamais les yeux sur une autre femme.
Elle l’apaisa d’un geste.
— Je plaisantais… Tu te comportes si bizarrement !
Il pâlit en desserrant son nœud de cravate et elle ajouta :
— Tu me fais peur, maintenant. Explique-toi !
Il balaya la salle d’un regard inquiet.
— Kallie… Il y a là… quelqu’un que tu n’as pas vu depuis très longtemps… Quelqu’un…
— Qui, à la fin ? demanda-t-elle, exaspérée.
Son oncle éluda la question.
— J’ai essayé de te joindre sur ton portable pour te prévenir…
— Mais de quoi ?
Alexeï déglutit avec difficulté en se tordant les mains.
— Eh bien… Alexandros Kouros est ici…
Alexandros Kouros…
Les oreilles de Kallie se mirent à bourdonner confusément tandis qu’un froid glacial se répandait dans ses membres et l’engourdissait tout entière. Alexandros Kouros…
Après tout, c’était juste un nom. Le nom d’un homme célèbre et richissime, très beau, excessivement influent. Un homme qui n’était pas sur la même orbite qu’elle, qui ne fréquentait pas les mêmes sphères. En même temps, ce nom était lié à son passé si intimement que l’homme qui le portait aurait pu appartenir à sa famille.
Il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’elle pourrait un jour croiser de nouveau son chemin. Il était pourtant là, tout près, peut-être simplement à quelques mètres. Prise de panique, elle blêmit tout à coup et jeta un regard affolé à son oncle, qui prit ses mains moites entre les siennes.
— Kallie, ma chérie… Je suis désolé. Mais il ne faut surtout pas qu’il te voie…
Elle hocha la tête lentement. Pourquoi, après tout ce temps, éprouvait-elle un choc aussi violent ? Des émotions qu’elle croyait mortes, ou profondément endormies, resurgissaient brutalement et l’ébranlaient avec une force inouïe, terrifiante, comme si, pendant toutes ces années, elles avaient continué à exister à son insu.
Pourtant, il n’y avait rien eu d’autre qu’un baiser. Mais un baiser qui avait déclenché un véritable cataclysme. A cause d’elle, Alexandros Kouros avait rompu ses fiançailles avec la femme qu’il aimait, et le mariage du siècle n’avait pu avoir lieu. Il ne risquait pas de l’avoir oubliée…
Son oncle devint soudain encore plus fébrile.
— J’aurais dû t’en parler plus tôt, Kallie, mais je ne voulais pas te contrarier… En fait… J’ai recommencé à faire des affaires avec Alexandros après la mort de tes parents. Cela n’aurait pas été possible du vivant de ton père, bien sûr. Malgré tout… J’y ai été contraint. Je n’avais personne d’autre vers qui me tourner et… quand il m’a donné un rendez-vous…
Il émit un petit rire avant de poursuivre :
— J’étais flatté qu’il reprenne contact. Apparemment, il a tourné la page, en tout cas avec moi. Tout de même, s’il te voit, toi…
Le souvenir du scandale qui avait secoué la Grèce pendant des semaines fit passer au second plan le chagrin que Kallie ressentait lorsque la mort de ses parents était évoquée. A l’époque, tous les journaux avaient étalé au grand jour l’infidélité d’Alexandros le soir de ses fiançailles avec Pia Kyriapolous. On l’avait dépeint sous les traits d’un horrible séducteur abusant de l’innocence d’une pauvre adolescente, la fille d’amis de la famille.
Kallie avait eu beau essayer de le défendre, personne ne l’avait écoutée. Elle en avait pleuré des larmes de rage et de frustration.
Elle n’avait pas davantage réussi à se disculper aux yeux d’Alexandros en rétablissant la vérité. D’ailleurs, la coupable n’avait été confondue que récemment. De toute façon, l’histoire était tombée depuis longtemps dans les oubliettes. Comme sa grand-mère était morte l’été qui avait suivi, Kallie n’était retournée que deux fois en Grèce et n’avait jamais revu Alexandros.
L’expression atterrée de son oncle ramena la jeune femme à la réalité. Effectivement, il valait mieux qu’Alexandros Kouros ne l’aperçoive pas, cela risquerait de réveiller de vieilles rancœurs…
— Alexeï, cela m’est complètement égal que tu fasses des affaires avec lui… Vraiment, je t’assure. Ne t’inquiète pas, je m’en vais. Je n’ai aucune envie de le revoir, crois-moi.
« Menteuse. Tu aimerais bien savoir ce qu’il est devenu… »
Elle embrassa son oncle sur la joue.
— Je t’appellerai demain, nous en parlerons tranquillement.
Il hocha la tête avec un soulagement manifeste et elle se dépêcha de partir, tête baissée. De toute façon, elle avait tellement changé, en sept ans, qu’il ne la reconnaîtrait probablement pas au premier coup d’œil.
Elle était presque parvenue à la porte lorsque, esquivant un serveur qui portait un plateau, elle bouscula un homme. Quand il se retourna, elle se figea sur place, horrifiée. Comment n’avait-elle pas pressenti l’imminence du danger ? C’était au contraire comme si une force mauvaise l’avait poussée à se jeter dans la gueule du lion. Il n’était plus question à présent de fuir, d’ailleurs, elle en aurait été bien incapable.
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$’il ne se marie pas dans les six mois, Alexandros
verra ’héritage de son oncle lui échapper et aller &
son pire ennemi. Alors qu’il cherche la candidate
idéale, une femme qui acceptera de I’épouser — et de
divorcer sans faire d’histoires en échange d’une
coquette somme d’argent —, le hasard le met en
présence de Kallie, la jeune femme qui, sept ans
auparavant, a bien failli ruiner sa carriére et détruire
sa vie. Par intérét, par vengeance et... par désir,
Alexandros décide que Kallie sera sa femme.

colIectiQn/42ur

La _force d’une rencontre, ['intensité de (a_passion.

éditions(y) HARLEQUIN
www.harlequin.fr






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
ABBY GREEN

Amoureuse d’un héritier

COLLECTION AZUR

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
ABBY GREEN
Amoureuse
d’un héritier






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





